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XVIII

COMMENT LES PROTESTANTS PIRENT ENTRER 'UN RENFORT
DANS 31ONTAUDAN

Le père Joseph était en train d'écriro lorsque le jeune
homme se présenta. Il laissa tomber sa plume, le regarda d'un air
narquois et lui dit avec ce sourire froid qui lui était particulier :

- Ah I c'est vous, mon enfant, soyez lo bienvenu, Jo croyais
avoir mal entendu et que l'on L'était trompé en vos annonçant.

- Pourquoi donc cela, mon pèi ? réponàit le page en fron-
çant légèrement le sourcil.

- Mon Dieu, je no sais, une do ces idées qui traversent
parfois le cerveau et dont on serait fort empêché do rendre compte.
Maisje icconnais qu'on no s'était pas trompé et j'en suis heureux ;
il y a longtemps que nous nous sommes vus, à ce qu'il me
semble ?

- N'a-t-il pas été convenu, mon pro. que pour éviter d'éveil-
ler les soupçons, je n'aurais l'honneur de me présenter devant vous
quo lorsqu'il le faudrait- absolument et que j'aurais à vous com-
muniquer quelqueimportantoenotvolle ?

-- 'est-vrai,.moa enfant, j- la reconnais. Ainsi, vous avez
aujoird'hui une importante nouvelle à me communiquer, mon
enfant, reptit.lo-moine de son mam ton goguenard.

- Oui, mon père, fit lo jeune homme, pourvu toutefois que
veue soyez disposé à l'eùtpndro, ce-dont je doute fort à la -façon
dont-vous me faites l'honneur de ma recevoir.

'l moine so iedressa comme si un serpeht l'eût piqué ; mais
se remettant presque aussitôt :

-- E'xeusez-moi, mon enfant, dit-il, je suis fort préoccupé en
ce moment; les affaires du roi, je ne- sais si vous lo savez, sont loin
d'aller bien ; les rebelles opposent une résistance désespérée et Io
découragement commence à se mettre parmi nos troupes.

- Si ce que je viens vous annoncer, mon père, avait préoi-
sèinent rapport à ce que vous me dites ?

Il seiait pi>sble ?
- Pourquoi non? •

-- Oh.1-'il en est ainsiparlez, mon enfant, parlez vite, je
suis tout' disposé-à vous entendre.

Le moine se'-lva-alors, enferma dans un tiroir-ses brouillons
raturés, eti'approcha.lu -jeune.homme. .

- Voyons, moe cher enfant,:de. quoi s'agit-il ? Parlez,
parlez'vité ;'j'ai hgtòl'de cónnaître vos bonnes- nouvelles.'

- Ai-jo dit qu'elles fussent boùnes ? murmura le jeune
homme d'un air narquois.

--.Hélas I mon pauvre enfant) si mauvaises que soient les
nouvelles-qu'on nous apporte, elles vaudront toujours mieux que
ce que nous savons. Ainsi, vous pouvez.parler sans crainte.

- Vous dites donc que vous vous trouvez en mauvaise
situation ?

- Tellement-mauvaise qu'elle ne peut empirer.
- Oh I oh i voilà qui. me paraît bien sérieux; vous vous

découragez bien vite, il me semble.
Non, je ne me décourage pas, je vois seulement.lasituation

telle qu'elle est; ce quejo vous dis est l'expression de ma'pensée;
les protestants sont en excellente situation; nogs, grâco aux sot-
tises qie l'on n'a cessé de cummettre depuis le commncement du-
siège, nous en sommes aujourd'hui réduits à no plus savoir que
faire.

- Eh bien, mon père, si vous payez cher les espions.que I

vous employez, je vous conseille do les chànger pour en prendre
d'autres, car ceux-ci vous volent votre argent.

- Quo voulez-vous dito ?
- Ceci: vous Ôtes On mauvaise situation, dites-vous, et bien t

sachez que celle dos assiégés est encoro piro que la vôtre.
- Expliquez-vous ?
- Les assiégés sont à bout do ressources; les hommes leur

manquant ; ils n'ont plus ni vivres, ni munitions ; ils implorent
on ce moment à cor et à cri un secours do leurs coréligionnaires.

- Vous avez les preuves de o quo vous avance£ ?
, Les vdioi. J0 les ai achetées à l'homme chargé de les

porter; elles m'ont coûté cher, c'est vrai, mais cela importo peu.
Voici d'abord la copio textuelle d'une lettre écrite par messieurs
do La Force et d'Orval au due do Rohan. Lisez.

Le capucin prit avidement la lettro et la dévora plutôt qu'il
no la lut.

Au fur et à mesure qu'il avançait.dans sa lecture, on voyait
se refléter sur son visage les divers sentiments qui l'animaiont.

- Ah I dit-il avec une expression impossible à rendre, lors-
qu'il out terminé la lettre, ils sont donc mal en point, eux aussi1

- Attendez 1 dit le page. Si jo-n'avais ou à vous annoncer
que ces nouvelles, je n'aurais pas couru douze heures à franc
étrier pour venir vous la donner.

- Qu'avez-vous, do no m'apprendr .encoro?
- J'ai à vous.prier dp lire cette secofldo lettre, qui complète

la première; vous jugerez après si les.nouvelles que je vous donne
sont de celles dont on doit se railler.

- Oh I òh 1 it-le moine, dont is regards lançaient de&
lueurs étranges, qu'est-ceecoi encore ?

- Lisez, reprit lo.jeune hommo.
Le pèro Joseph prit la lettre quo lui présentait le jeune

homme, et il la lut avec les marques de la plus vive satUsfction.
- En effet, dit-il au bout d'un instant, voici unelnouvlle

giave ; elle-est de la plus haute importance. J'ai ou tort,. j'en
conviens franchement, do vous parler ainsi qui je l'ai fait. Vous
êtes bien véritablement. un sujet dévoud du roi.

-Non l's'6oria-le page dont tous les traita se crispèrent,
vous. vous trompez, mn père, je suis une... il hésita... -tuo
créàturo qui se venge, reprit-il enfin.

- Et que ùous importe I fit le capucin avec une joie sinis-
tre, si cette vengeance profito:au bien de l'Etat I Voùs pouvez
tout nous demander maintenant.

- Merci, je n'y manque'ai-pas. Avec ces deux lettres, mon
père, vous tenez entre vos mains lo salut-ou la perte de l'armée
royale. C'est à vous de prendre vos précautions en- conséquence.
*Si le secours est taillé-on pièces, les assiégés seront forcés de se
rendre ; si.au contraire il pénètre dans la ville...

- Ehlibien demanda lo moine en voyant que le jeune homme
s'arrêtait.

- Eh bien ? vous serez forcé d'avoir recours à moi, car je
deviendrai votre seul espoir pour vaincre la résistano des rebel-
les, et livrer au roi les portes de la ville.

- Ne m'aviez-vous pas dit tlue vous amèneriez lb comte du
Luo.?

- Peut-être y aurais-je réussi, mais, maintenant, cela est
inutile.

- Pourquoi donc ?
- Vous n'avez pas bien lu la seconde lettre que je vous ai

remise ou vous-ne vous rappelez plus ce qu'elle contient, voyez
les noms des deux ofliciers qui doivent se jeter dans Montauban
avec lo secours. -


